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Premiere anncc. L*0 2. Pr juin 1907.

Organe des femmes travaillant dans les usines, les ateliers et les menages
ORGANE OFFICIEL DE LA FEDERATION OUVRIERE DES AIGUILLES

Paraissant le premier dimanche de chaque mois.

Le mim&ro: 10 centimes.

Par 20 exemplim es. c. le numcin
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1111 GOUGES DE L'ESCLAVAGE

C'etait au printcmp.s. IjC temps ctait radicux
et dans 1'eclat du soleil la nature paraissait s'a-
nimer de renouveau, s'egayant de coulcurs encore
indeciscs qu'envcloppaient, comme un nimbc
immense, les brumes legeres de Tbori/on. Le lac
tranquille retietait dans le profond de ses eaux
bleues les rochers nus qui bordent la route, ajou-
tant ä ect ensemble si parfait de bcautes naissan-
tes la melancolic de ses ondes, la monotonic de
ses lignes.

* * *
de suivais ainsi la rive depuis un quart d'beurc

environ, sans but arrete, m'oubliant un ]»eu, dans
la ])aix sereine du printemps, aux ebarmes de
cette poesie nouvelle, revant... je ne sais de quoi...
de lumiere, de bonheur, d'barmonie... Lhiand,
subitement, une pensee me hanta. Plus au nord,
sur le versant, le sol s'evasait )mis se rcsserrait
en forme de gorge dans le fond de laquelle s'en-
tassaient, pelc-melc, des fabriques aux facades
crasseuses, aux clicminees noircies, aux abords
sales et sans issue, l'ne atmosphere lourde et
aromatisee d'une persistante odeur de cbocolat
montait des usines en action. Tout cct entasse-
ment de fabritjues inclegantcs et decrepitcs, avec
des apparences de vicilles fortifications ou de
casernes vous donne l'idec d'un autre, d'un gouf-
fre ou la lumiere ne penetre ]ias, ou le soleil ne
11lit jamais. (J'est une esjiece d' «. Abime» dont
Zola cut decouvert les secrets, dans les profunden

rs duquel il cut surpris des dr.imes, beurte
des cliaines et se scrait sonti impressionne ]>ar
le sjicctacle douloureux de la servitude.

,Je poussai ])lus avant dans la aorge, et sur le
cheinin une feimne et un enfant nie preeedaient.
Qu'etaient-ils, ou allaient-ils La icinine, proba-
blemcnt la mere, petite, courbee, mareliait la
premiere d'un pas mal assure, Linne, epeuree.
L'enfant, d'äge avance dejä, la suivait, indilferent,
J'allurc trainante, la töte liaissec, secoue parfois

d'un elan de euriosite instinctive. II avait la ph\-
sionomie d'un fou, d'un degenere, saris expression
precise, le regard etonne, la Louche souriante. II
s'arrbtait clicmin faisant et regardait, sans avoir
l'air de eomprendre, les ateliers terrcux, les
machines en function, les courroies en mouvement;
il souriait, puis reprenait le chcmin que sa mere
avait suivi.

de les vis cntrcr dans des bureaux pour en
rcssortir aussitbt ct reprendre leur route sans
rien sc dire, balances comme des epaves que la
faim pousse d'ecucil en ecucil. Iis entrerent dc
nouvcau au bureau voisin et en ressortircnt im-
mediatoment apros. ' >'io vouhicnt-iL A les voir
ainsi naviguor, je ]icnsai (pi'on chercliait ä faire
employer l'enfant ä quelques travaux d'usine.
(J'etait probablement le tils d'un ouvricr pauvrc,
d'un aleooliquc dont la vie degradante avait trans-
mis a sa troj) nombrcusc descendance les gcrmes
jiathologiqucs de ses vices, les tares hereditaires
de sa degeneresecncc. Le pain manquant au fo\er,
il fallut evidemment sc decider d'abandonncr
l'aine a ses propres forces et de le faire travailler
])our le laisscr vivre, tandis qu'il aurait eu besoin
de prevenances, dc protection et de soins.

Lette mere et cet enfant, obliges par la ne-
cessite de se proserire, de se livrer a la jiieuvre
jiatronale, sunbolisaient ä mos \eux tout le pro •

letariat entier, jiloye sous le joug cajiitaliste,
obeissant aux passions des grands.

.Je ponsai alors ä ces centaines d'ouvrier> et
d'ouvrieres (pie les usines eloitrent comme dans
des prisons, cacbant derriere les liarreaux puis-
sants de leurs cellules, les detenus jinves du
soleil, du jour of de 1'espurc. de pcns.ii a ees

jiauvres jeiiues lilies qu'a l'äge le pliistendre on
lure ;i la labritpie, on asser\it ä uti travail ener-
vant, excessif, alors que leurs lacultes sunt m-
ciuiipletement developpees, (pie leur sante est
encore fnde et ehetive a ces meres dont la
maternite trop souvent torturee leur a jirocure,
au lieu des joies donees et sucreos de la fannlle,
les privations du cieur, la servitude du corps,
l'cnfer de l'usine - tons ces etres humains
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